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      Pierre et Marie-Hélène Servet rassemblent, pour la première fois dans une édition critique,  plus de 90 testaments, fictifs dans leur immense majorité, écrits dans la lignée de l’œuvre de Villon entre la fin du XVe et la fin du XVIIIe siècle. Ces textes, inédits pour certains, souvent difficilement accessibles, sont accompagnés d’un apparat critique qui leur apporte la contextualisation et les éclairages historique, littéraire, linguistique, éditorial, indispensables.  L’introduction générale propose une réflexion approfondie sur les sources juridiques – le testament civil – et littéraires, l’orientation facétieuse et/ou polémique de ces textes, la diversité de leurs registres, de la satire au pamphlet, et de leurs idéologies, leurs regroupements et leur évolution au fil des foyers pamphlétaires (guerres de religion, Mazarinades, phases de la Révolution). Cette édition permet ainsi de mettre au jour l’existence d’un nouveau genre littéraire, saisi dans son évolution, son apogée, son déclin ; elle propose aussi une réflexion plus générale sur la littérature de combat et sur le fonctionnement de la vie littéraire à travers les jeux de réécriture et de rééditions ; elle ouvre enfin des perspectives sur la subversion des formes et des genres par l’écriture polémique.

      *
**

      Abstract

      Pierre and Marie-Hélène Servet present the first collective critical edition of more than 90 testaments (mainly fictional) written in the tradition of the work of Villon between the end of the 15th century and the end of the 18th century.  These texts, which previously have been unpublished or only accessible with difficulty, are accompanied by a critical apparatus that contextualizes them and sheds indispensable historical, literary, linguistic, and editorial light on them.  This volume's general introduction puts forward a profound reflection on the juridical and literary sources and the facetious and/or polemical orientation of these texts, on the diversity of their registers and ideologies, and on their regroupings and evolution through pamphlet-rich periods (the Wars of Religion, the Mazarinades, the phases of the Revolution).  This edition thus brings to light the existence of a new literary genre, its evolution, its apogee, and its decline.  It also offers a more general reflection on polemical literature and on the functioning of literary life through rewriting and reprinting.  Finally, it opens up perspectives on the subversion of forms and genres through polemical writing.
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      PREFACE

      

      Ce livre doit beaucoup à l’aide aussi savante que désintéressée de Paul Chopelin, et aussi de Catherine AugerVolpilhac, Maryse Aviérinos et ses collègues italianistes, Ariane Bayle, Jacqueline Boucher, Martina Carano, Sylvain Cornic, Marie-Madeleine Fragonard, Isabelle Garnier, Jacek Kowalski, Denis Jamet, François Moureau, Christian Nicolas, Jean-Noël Pascal, Natacha Salliot, Catriona Seth, Jean Vignes : en particulier dans les domaines qui nous étaient le moins familiers – l’histoire pour la discipline, ou le XVIIIe
siècle pour la période –, ils ont résolu pour nous des énigmes qui ne semblaient pas pouvoir l’être. Qu’ils en soient chaleureusement remerciés. Restent les erreurs qui sont nôtres.

      Une mention particulière pour Marie-Dorothée Sabatier, dont le mémoire de maîtrise a fourni une base solide pour l’édition du Testament de la Ligue
.

      Notre gratitude va également aux conservateurs et aux bibliothécaires de l’Université Jean Moulin Lyon 3, de l’ENS LSH de Lyon, des fonds anciens des Bibliothèques municipales de Lyon – en particulier Yves Jocteur-Montrosier –, Grenoble, Aix-en-Provence, de la BnF, qui ont aimablement et efficacement guidé nos recherches. Merci également aux Bibliothèques de Châlonsen-Champagne qui nous ont obligeamment fourni l’illustration de couverture.

      

      Nous n’oublions pas ici les membres de notre groupe de recherches, le GADGES (Groupe d’Analyse de la Dynamique des Genres et des Styles, XVIe
-XVIIIe
siècles), dont la réflexion et les suggestions ont amicalement accompagné ce travail pendant toute sa durée.

      Merci enfin à Max Engammare qui a accepté de confiance d’accueillir notre travail et qui l’a accompagné, comme toujours, d’une relecture minutieuse, enrichissante, et partout stimulante.

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Ce livre est né du projet collectif de l’équipe de chercheurs du GADGES (Groupe d’Analyse de la Dynamique des Genres et des Styles, XVIe
-XVIIIe
siècles – Université Jean Moulin Lyon 3), désireuse de réfléchir aux mutations génériques à l’œuvre dans les petits genres de la Renaissance à la Révolution. Un travail approfondi sur l’écriture et les genres polémiques de cette période a en effet conduit l’équipe à proposer le regroupement de textes d’accès parfois difficile dans une même édition en privilégiant une approche générique et diachronique susceptible de mettre au jour l’évolution d’un genre donné. Pour le premier volume de cette collection, le choix s’est arrêté sur les testaments fictifs à la fois parce que la floraison de ce genre s’étend de la fin du XVe
siècle à la fin du XVIIIe
siècle et parce que l’importance du corpus – près de cent textes – en fait un laboratoire d’étude des variations absolument passionnant. Les premiers sondages effectués dans les testaments fictifs nous ont rapidement placés devant des choix : le testament et ses avatars (codicille, don testamentaire, légat, dernières volontés…) relèvent de registres très différents. A côté des testaments ouvertement polémiques, en prise avec l’actualité immédiate, on trouve des textes plus ludiques, tandis que d’autres, prenant au figuré la pratique des legs, se présentent comme une série de réflexions et de conseils moraux ou politiques qu’autorise la personnalité du testateur. En général sérieux et fort longs, ces derniers n’ont en définitive de testamentaire que leur titre. Le plus célèbre d’entre eux, le Testament politique
 de Richelieu, a fait couler beaucoup d’encre, en particulier celle de Voltaire, et donné lieu à de nombreuses variantes. Le Testament de l’Heresie

, Le Testament et derniere volonté de la paulete

, Le Testament de Jean Meslier

, dont la valeur polémique est connue, mais qui n’affichent pas non plus une réelle structure testamentaire, ne seront pas davantage retenus, pas plus que le testament enflammé qu’Olympe de Gouges adresse à la Providence et à ses concitoyens. Nous avons donc choisi de laisser de côté les nombreux testaments politiques et moraux dont l’objet, plus didactique que polémique, donna lieu à une mode vigoureuse à partir de la seconde moitié du XVIIe
siècle, mais qui, sous la forme du testament allégorique, peuvent se présenter plus tôt dans notre histoire littéraire. S’est posée aussi la question des testaments facétieux et burlesques, dans la grande veine de celui de Villon, un courant, dont la forme testamentaire, bien affirmée, offre des textes de grand intérêt et dont la part polémique, variant d’une œuvre à l’autre, est rarement absente. Nous les avons conservés pour donner un aperçu complet de ce que Richard Cooper, dans un article stimulant qui n’est pas étranger à notre projet, appelle le « Codicille Villon ». Les testaments facétieux et les testaments polémiques forment donc les deux pôles de ce corpus. Ils se rejoignent autour du rire dont ils se nourrissent, quelle que soit leur visée et quelle que soit la forme de ce rire.

      Certains testaments enfin, qui avaient leur place naturelle dans ce corpus, ont fait l’objet d’éditions scientifiques plus ou moins récentes. Sauf dans le cas où leur présence s’imposait en regard d’autres textes proposés, nous ne les reprenons pas ici. Outre le testament fondateur de Villon, on ne trouvera pas ici le Testament de Pathelin

, ni le Testament de Carmentrant

, ni le Légat de la vache à Colas

… Nous avons par ailleurs privilégié les textes brefs – ils le sont presque tous et c’est exceptionnellement que nous donnons un simple extrait, lorsque le passage testamentaire est inséré dans un ensemble bien plus vaste. Ainsi, le testament de Calvin n’occupe-t-il que deux pages dans un imprimé qui comprend ses adieux, son voyage aux enfers, un dialogue entre Calvin et Luther et l’intervention finale de Lucifer.

      Se pose alors le problème de l’organisation du corpus. Celle qui a été choisie tente de dégager à la fois des caractéristiques de l’ensemble ou des sous-ensembles, et des variations chronologiques. La distinction entre testaments à dominante facétieuse et testaments à dominante polémique s’imposait, quoiqu’elle doive être précisée et nuancée. Des regroupements autour d’axes énonciatifs ou thématiques, liés pour certains au modèle villonien – la veine carnavalesque, les testaments de bouffons et de farceurs, de courtisanes et de vérolés…, mais aussi les testaments de polémique littéraire – se sont avérés éclairants surtout pour les testaments facétieux, qui sont aussi les plus anciens. Pour les testaments à dominante polémique, c’est bien sûr l’axe historique qui ordonne les textes, en particulier autour des grandes vagues des Mazarinades et de la Révolution dont les foyers testamentaires accompagnent les diverses phases. Tout en suivant le plus souvent l’ordre chronologique, nous ne nous sommes pas interdit quelques libertés. Ainsi, aux testaments qui ont fleuri autour de la réforme Lamoignon en 1788, on a choisi de rattacher Les souffrances, le testament, la mort et l’enterrement du Parlement
 qui marque en 1790 la conclusion de l’affrontement, mais qui paraît en fait la même année que Le Testament de l’Aristocratie mourante
, associé, lui, aux testaments anti-aristocratiques. On a aussi préféré dissocier d’un côté les testaments polémiques contre de petits ou de grands aristocrates, de l’autre les testaments gravitant autour des frères Mirabeau, parce que leurs visées sont différentes et que les seconds, en associant des tonalités très diverses, marquent en quelque sorte les années 1790-1791 comme des années charnières dans l’évolution des pratiques polémiques. Enfin, nous avons voulu placer en tête de cet ouvrage le Formulaire fort recreatif
 de Bredin le Cocu, malgré sa parution en 1590, parce qu’il nous a semblé l’incarnation même de l’esprit de ces « testaments pour rire ». Pour compléter nos regroupements, un tableau strictement chronologique des testaments, présenté en annexe de cette introduction, devrait permettre de repérer également les successions et les concomitances éditoriales.

      Une fois définis le corpus et ses principes d’organisation, à la fois historique et générique, de multiples questions se posent auxquelles ce volume espère apporter des réponses : comment le testament se constitue-t-il en genre littéraire ? comment le testament juridique (texte informatif et également performatif) se transforme-t-il en testament polémique (texte argumentatif et performatif, mais dans une autre logique) ? pourquoi la forme testamentaire connut-elle un pareil succès ? quels jeux d’énonciation et de style ont permis son extraordinaire survie pendant plus de trois siècles ? pourquoi enfin les testaments fictifs se raréfient-ils après la Révolution ? quel est leur intérêt pour le lecteur d’aujourd’hui ?

      
        I. La naissance d’une forme littéraire



        
          
            Le testament authentique : un acte civil et religieux

          

        

        Le testament n’appartient pas à l’origine à la littérature. Mais sa présence se fait si prégnante dans nos textes qu’on ne saurait se dispenser de se référer aux formes des testaments authentiques pour évaluer leur traitement dans les testaments fictifs. Le « vrai » testament est un acte d’abord religieux, mais aussi civil, une « assurance sur l’en deçà et l’au-delà »qui s’impose au chrétien voulant se mettre en règle avec Dieu et avec l’Eglise, assurer le salut de son âme et ordonner la transmission de ses biens. Les historiens ont étudié ses formes, et suivi son évolution depuis sa réapparition au XIIIe
siècle, dans la perspective d’une histoire du

        droit, d’une sociologie et d’une économie, de l’histoire des idées et des représentations de la mort dans les mentalités. Au long de la période qui nous occupe, le testament se caractérise par une énonciation particulière : orale dans le testament nuncupatif devant témoins en Provence, mais le plus souvent écrite à Paris, déléguée à la prose du notairedevant qui l’acte est le plus souvent établi, et donc juridique dans sa formulation ; personnelle, mais solennelle en raison de ses enjeux. Cette énonciation, liée à la visée d’un texte conçu dans la perspective de la mort, réalise les actes de langage impliqués dans chacune de ses parties : qu’il s’agisse de la prière, de la confession, de la contrition, de la demande, des dons, chaque fois le dire
 est bien un faire
 qui accomplit ce qu’il énonce. Le testament est aussi une forme, aux composants aussi stables que repérables sous l’Ancien Régime. Un cadre initial précise le nom, la date, la qualité du testateur. Le préambule qui suit développe des considérations sur la brièveté de la vie et la nécessité de tester (Considérant qu’il n’y a rien de plus certain que la mort, ni de plus incertain que l’heure d’icelle
). Puis c’est la prière d’invocation comportant signe de croix, recommandation de l’âme à Dieu, au XVIIe
siècle appel aux mérites de Jésus-Christ, demande de pardon et d’accès au Paradis pour l’âme pécheresse, appel aux saints intercesseurs. Viennent ensuite les clauses funéraires qui règlent le déroulement des obsèques et de la sépulture, et les demandes de messes. Enfin ce sont les dons, legs pies
 faits aux pauvres ou à l’Eglise, et legs civils faits à des particuliers ou à la famille. L’ensemble se conclut par des formules de validation juridique (désignation des exécuteurs testamentaires, mention du notaire, des témoins).

        Les legs sont régis par des considérations non seulement religieuses et juridiques, mais affectives, sociales, patrimoniales. Pour les legs religieux, les légataires sont les pauvres, des hôpitaux, des institutions ecclésiastiques ; pour les legs civils, l’épouse ou/et les enfants, mais aussi des particuliers

        – serviteurs, voisins auxquels le donateur veut témoigner sa reconnaissance. Les legs eux-mêmes peuvent être, outre de l’argent ou des biens immobiliers, de menus objets ; ils sont souvent accompagnés de spécifications – par exemple sur l’attribution de telle ou telle pièce de la maison à telle personne ou l’affectation de telle somme à l’achat de tel

        « luminaire » pour l’autel – qui étonnent notre regard moderne tout autant que la précision des indications données pour le déroulement des convois funèbres, en particulier au XVIIe
siècle où le modèle aristocratique s’étend aux testaments de gens plus modestes. Rien ne paraît laissé au hasard dans le testament et dans ce qu’il décide.

        Au fil des siècles, ce schéma reste assez stable, mais non immuable. Son évolution se caractérise en effet par l’amenuisement du contenu religieux. Rendu obligatoire par l’Eglise dès le Moyen Age sous peine d’excommunication, le testament sert d’abord et avant tout à œuvrer au salut de l’âme pécheresse,

        
          moyen religieux et quasi sacramental de gagner les æterna
 sans perdre tout à fait les temporalia
, d’associer les richesses à l’œuvre du salut.

        

        Le sens des dons charitables s’est déjà infléchi au XVIe
siècle en faveur des pauvres « méritants » :

        
          Il ne s’agit plus de donner indifféremment mais utilement, de mettre en place une hiérarchie organisée de la pauvreté.

        

        Mais si le testament reste encore au XVIIe
siècle « un document pour le salut de l’âme sous le regard de la Mort », son discours proprement religieux va diminuer ou se figer, en particulier dans la seconde moitié du XVIIIe
siècle. Michel Vovelle signale un repli dans le nombre des messes demandées et « une débâcle quasi générale » du nombre de testaments qui en demandent. Pierre Chaunu constate la disparition de l’invocation dans environ un tiers des testaments parisiens, alors qu’elle était présente dans 99 % au XVIIe
siècle – rupture avec la tradition ou expression du « vide des pensées et du cœur ». Il note aussi d’autres détails significatifs. Des préoccupations profanes apparaissent dans le préambule (pour mettre en ordre ses affaires temporelles
) ; les précisions sur le convoi funéraire, très fréquentes depuis la fin du XVe
siècle, se réduisent considérablement ; les dons religieux aux pauvres ou à l’Eglise disparaissent dans la moitié des testaments : « une minorité donne et donne peu ». Pour Philippe Ariès

        
          en tant qu’acte religieux, le but principal du testament a glissé de l’évergétisme au gouvernement de la famille, et en même temps il est devenu un acte de prévoyance et de prudence qu’on fait en prévision de la mort. 

        

        Cette laïcisation du testament aboutit à « ce qu’il est aujourd’hui, un acte légal de distribution des fortunes ». Les legs profanes sont devenus l’essentielle, voire l’unique mission de cet acte civil. C’est dans ce contexte religieux, sociologique, économique, qu’il faut envisager le développement des testaments littéraires.

      

      
        
          
            Le testament littéraire : le mot et la chose

          

        

        Les mutations sémantiques du mot testament
 sont un révélateur, tardif – elles entrent dans les dictionnaires au XVIIe
siècle – mais fiable, de l’évolution des choses. Le dictionnaire de Furetière en 1690, repris ensuite par Trévoux, enregistre un premier élargissement, en germe dans la pratique des testaments juridiques qui comportent des dispositions matérielles, morales et spirituelles :

        
          se dit aussi de quelque parole et instructions qu’un pere donne à ses enfants en mourant, et des choses qu’il leur recommende. Le testament
 du bon pere à ses enfants du Sr. Fortin de la Hoguette.

        

        Ceci confirme un processus amorcé sans doute avant le début du siècle dans des métaphores d’auteurs. D’Aubigné, dans l’Avis aux lecteurs
 des Tragiques
, citait déjà quelques mots anciens en recommandant :

        
          par testament que vous ne laissiez point perdre ces vieux termes. 

        

        Il s’agit bien ici d’un élément de testament moral avant la lettre, où le legs consiste à la fois dans le conseil donné et dans l’objet transmis – ici le trésor de la langue.

        Parallèlement à ces extensions lexicales, se développe tout un discours réflexif sur des pratiques testamentaires considérées comme déviantes. C’est ainsi que dans sa Doctrine curieuse des beaux esprits de ce temps
, le jésuite Garasse dénonce une subversion des mots et des choses. Jugeant que

        
          L’impieté de nos epicuriens paroist en leurs testamens profanes et pleins d’atheisme,

        

        il consacre plusieurs sections du livre VII à recenser des testaments défiant la bonne pratique chrétienne, ou ayant donné lieu à critique comme ceux de Budé ou Rapin (VII, 19), ou encore le testament « extravagant » mais « plein d’esprit et delivré du blasme d’atheisme » de Jean Conaxa (VII, 20) ; ses foudres vont aussi aux jeux d’analogie complaisamment pratiqués sur la polysémie du terme par le ministre protestant Du Moulin, selon qui :

        
          c’est une barbarie de soustraire à un enfant le testament de son pere, comme faict l’eglise romaine, en defendant à ses enfans de lire l’escriture saincte, qui est le testament de Dieu nostre pere, que c’est un mauvais signe, quand les larrons soufflent la chandelle, et que c’est un mauvais indice quand nous ostons de devant les yeux le flambeau de l’escriture saincte, etc. (V, 5, p. 496).

        

        L’attention portée par Garasse aux testaments considérés comme impies s’accompagne, symétriquement, de la dénonciation de ces « fort gentilles frases », ces « belles et pompeuses parolles » qui assimilent les Testaments des Ecritures à une pratique juridique – signe d’une nouvelle présence et d’un nouveau poids de la forme testamentaire dans la réflexion religieuse et littéraire. Bossuet développera, avec une tout autre orientation, cette conjonction du Nouveau Testament et du testament civil dans le Sermon sur la passion de Notre-Seigneur
 :

        
          Le testament
 de Jésus-Christ a été scellé et cacheté
 durant tout le cours de sa vie. Il est ouvert
 aujourd’hui publiquement
 sur le calvaire pendant que l’on y étend Jésus à la croix. C’est là qu’on voit ce testament gravé en caractères
 sanglants sur sa chair indignement déchirée ; autant de plaies, autant de lettres
 ; autant de gouttes de sang qui coulent de cette victime innocente, autant de traits qui portent empreintes les dernières volontés de ce divin testateur
. Heureux ceux qui peuvent entendre cette belle et admirable disposition
 que Jésus a faite en notre faveur, et qu’il a confirmée par sa mort cruelle ! Nul ne peut connaître cette écriture, que l’esprit de Jésus ne l’éclaire et que le sang de Jésus ne le purifie. Ce testament est ouvert
 à tous, et les juifs et les gentils voient le sang et les plaies ; mais ceux-là n’y voient que scandale, et ceux-ci n’y voient que folie. Il n’y a que nous, chrétiens, qui apprenons de Jésus-Christ même que le sang qui coule de ses blessures est le sang du nouveau testament
 ; et nous sommes ici assemblés, non tant pour écouter que pour voir nous-mêmes dans la passion du fils de Dieu la dernière volonté
 de ce cher sauveur, qui nous a donné
 toutes choses, quand il s’est lui-même donné pour être le prix de nos âmes. Il y a dans un testament trois choses considérables : on regarde en premier lieu si le testament est bon et valide ; on regarde en second lieu de quoi dispose le testateur en faveur de ses héritiers ; et on regarde en troisième lieu ce qu’il leur ordonne
. Appliquons ceci, chrétiens, à la dernière volonté
 de Jésus mourant : voyons la validité de ce testament mystique
, par le sang et par la mort du testateur ; voyons la munificence de ce testament
, par les biens que Jésus-Christ nous y laisse ; voyons l’équité de ce testament
, par les choses qu’il nous y ordonne. Disons encore une fois, afin que tout le monde l’entende, et proposons le sujet de tout ce discours. J’ai dessein de vous faire lire le testament
 de Jésus, écrit et enfermé
 dans sa passion ; pour cela, je vous montrerai combien ce testament
 est inébranlable, parce que Jésus-Christ l’a écrit
 de son propre sang ; combien ce testament
 nous est utile, parce que Jésus nous y laisse
 la rémission de nos crimes ; combien ce testament
 est équitable, parce que Jésus nous y ordonne la société de ses souffrances. 

        

        Il ne s’agit plus seulement, comme pour Garasse et le ministre protestant Du Moulin, de la transmission des Ecritures conçues comme testament du Père, donc d’une analogie entre deux isotopies de nature textuelle, mais de l’interprétation de la Passion du Christ comme testament incarné, instaurant une équivalence entre chair et texte. La métaphore méthodiquement filée par Bossuet reprend l’embrayage du sens religieux et du sens juridique de testament
, et confirme la présence dans l’imaginaire du XVIIe
siècle d’une effervescence linguistique et littéraire autour de la forme testamentaire. L’inscription dans les titres d’ouvrages, exemplarisée par Villon et développée parallèlement dans la littérature polémique, va prendre une orientation plus sérieuse avec le Testament politique
 de Richelieu, paru en 1688, et la lignée de textes qu’il initie.

        Les débats sur l’authenticité de ces textes s’accompagnent en effet d’une mise à distance de leur intitulation.

        Au tout début du XVIIIe
siècle déjà, l’académicien Philippe de Dangeau note dans son Journal
 :

        
          Le roi nous dit à son dîner qu’il avoit reçu des mémoires de Vauban, qui vient de visiter toutes les places du royaume. Il appelle ce mémoire son testament ; il y marque tout ce qu’il faut faire à toutes ces places pour les mettre dans leur perfection, ce qui presse le plus à faire, et ce qui presse le moins. (tome VII, 1699-1700, p. 163),

        

        et encore chez Voltaire :

        
          Il est étonnant qu’on ait accordé une approbation générale au livre intitulé le testament politique du cardinal De Richelieu, ouvrage de quelque pédant ecclésiastique et indigne du grand génie auquel on l’attribue (Essay sur l’histoire générale et sur les mœurs et sur l’esprit des nations
, 1756, ch. 144, p. 56)

        

        – mais il recourt aussi à la modalisation pour un testament philosophique
 :

        
          Il fit une espece de testament philosophique ; et telle était la liberté de son esprit au milieu de ses malheurs, qu’il l’écrivit en vers français. (Histoire du Parlement de Paris
, 1769, ch. 46, p. 60)

        

        Ce métalangage disparaît ensuite, comme l’atteste l’absence de commentaires sur l’emploi non seulement de testament politique
 mais aussi de testament littéraire
 :

        
          on nous a donné, l’an passé, la confession et la mort de M. De Voltaire ; on nous produit aujourd’hui son testament littéraire. (François-Antoine Chevrier, Le Colporteur : histoire morale et critique
, Avertissement, 1761, p. 198).

        

        On débat encore sur l’énonciateur, mais la notion semble entrée dans l’usage.

        Dans les faits, pour ce qui est des testaments littéraires, celui de François Villon marque un tournant. Son orientation polémique et satirique donne une inflexion durable à une forme qui, jusque-là, partait dans des directions plus variées : allégories, déploration, satire…

        Bien avant Villon, le testament était déjà un support de moquerie et de parodie tout autant qu’un instrument de critique. On trouve mention dans la littérature latine de testaments dans lesquels le testateur profitait de l’impunité de cette parole posthume pour attaquer certains de ses compatriotes. W. H. Ricesignale trois exemples, deux de Tacite, un de Suétone. Deux sont des testaments réels que leur auteur utilise comme moyen de vengeance. Devant la hargne obstinée de Tibère à poursuivre des crimes anciens, Fulcinius Trio ne trouve de salut que dans le suicide, mais se sert au préalable des supremis tabulis
 pour désigner du doigt ses contempteurs, les affranchis du palais. Prenant peur, les héritiers veulent cacher le testament, mais l’empereur en ordonne la lecture, Tacite laissant ses motivations dans l’obscurité de sa conscience. L’exemple de Suétone atteste que cette pratique du testament-libelle était répandue et acceptée par Auguste qui se refusait à restreindre l’indépendance des testaments(testamentorum licentia
). Le second extrait de Tacite paraît en revanche faire allusion à un libelle écrit en forme de testament (codicillum
), prétexte à de vives invectives contre les sénateurs et les prêtres. Ce serait un des premiers cas de testament fictif polémique.

        
        A côté de ces testaments critiques, authentiques ou non, la littérature latine offre deux exemples de testaments fictifs et comiques d’animaux, le Testamentum domini asini

et le Testamentum porcelli

. Le choix de ces animaux, qui symbolisent pour l’un la perversité sexuelle ou l’entêtement, et pour l’autre la lourdeur et la saleté, reflète l’intention parodique. Le testament du cochon date du IVe
siècle après J.-C. ; à en croire saint Jérôme qui l’évoque dans la préface de son Commentaire d’Isaïe
, il s’agirait d’une pochade que les écoliers s’amusaient à chanter à tue-tête. Quant au testament de l’âne, il a donné lieu à une tradition que l’on peut suivre jusqu’à nos jours. Au XIIIe
siècle, Rutebeuf met en scène dans un fabliau un prêtre qui aime tant son âne qu’à sa mort il l’enterre en terre consacrée, au grand dam de ses paroissiens qui le dénoncent à l’évêque. Celui-ci réclame des explications et des comptes ; après réflexion, le prêtre lui dit à mots couverts que l’âne, qui avait gagné beaucoup d’argent au cours de ses vingt années de labeur, lui a légué le tout par testament : l’évêque en est ravi. On trouve également, dans la poésie des Goliards, un testament de l’âne burlesque : un paysan apostrophe son âne en train de mourir afin qu’il fasse son testament, l’animal lègue alors toutes les parties de son corps : ses oreilles aux cardinaux, sa peau aux cordonniers, son sexe et ses testicules aux veuves inconsolées…. Le motif sera repris à la Renaissance, dans un registre moins satirique, par une chanson recueillie au XXe
siècle, et dont les musicologues nous ont restitué une interprétation. En voici le texte :

        
          
            L’âne est tombé dans le fossé,

             La pauvre bête est morte 

            Et son cher fils qui court après,

            
            Hi, hi, hi, Han, han, han,

            Maman êtes-vous morte ? Hi, han !

            Oh ! Non, Oh ! Non, mon cher petit, Je parle encore

            Voulez-vous fair’ vot’ testament

            Avant d’être morte ?

            Va-t’en cherche monsieur l’curé

            Et monsieur le notaire. Monsieur l’curé a-t-arrivé

            Avec son aspersoir.

            Monsieur l’notaire a-t-arrivé Avec son écritoire.

            Je donne à mon cher fils

            Mes patt’s et mes oreilles.

            Je donne ma peau au tambour Pour battre la retraite.

            Je donne ma queue au curé Pour un autre aspersoir. 

          

        

        Alors que dans le fabliau, le testament n’est qu’une simple utilité pour une satire religieuse convenue, sans contenu réellement développé, la chanson présente une ébauche de discours testamentaire avec des legs dérisoires ou ironiques qui évoquent ceux de Villon.

        Le discours fictif apparaît avec le Testament
 de Jean de Meung, dont Villon s’inspire au début de son Testament
, même s’il attribue les vers qu’il cite au Roman de la Rose
 (Testament
, v. 113-118). Plus que la forme testamentaire, bien diluée, Villon emprunte à l’œuvre de Jean de Meung une orientation autobiographique, ou pseudo-autobiographique, le thème de la mort et celui de la vieillesse, et surtout une tonalité satirique : mêmes attaques contre les moines mendiants chez les deux poètes avec de surcroît un rappel chez Villon des critiques de Jean de Meung (Testament
, v. 1178), même regard porté sur les femmes. L’un et l’autre reprennent au genre testamentaire un début sincère – faussement sincère en ce qui les concerne, car un vrai testament s’ouvre en général par des considérations destinées à marquer sa portée spirituelle. Villon y accentue son dénuement et sa déchéance physique, répondant ainsi aux normes bien fixées, depuis Rutebeuf, d’une poésie prétendument personnelle. Ce lyrisme désabusé trouve également sa source dans un genre littéraire propre à nourrir les testaments fictifs, le congé.

        
        On doit à Jean Bodel, trouvère arrageois, l’invention de cette forme. Atteint par la lèpre en 1202, il composa un long poème strophique de plus de 500 vers pour solliciter son admission dans une mésellerie et faire ses adieux au monde, tournant ainsi le dos à la lyrique amoureuse au profit d’une poésie d’apparence plus personnelle. Bodel prend congé de ses contemporains en les énumérant au fil des strophes. Cette structure, une tonalité à la fois pathétique et réaliste, et la présence de la mort, dont il faut sans doute chercher l’origine dans les Vers de la Mort
 d’Hélinand de Froidmont, permettent d’établir un lien avec l’œuvre de Villon : même expression de la souffrance, même manière d’établir la liste des destinataires dont l’un prend congé tandis que l’autre leur adresse des legs ironiques. Bodel fait ainsi ses adieux à son médecin :

        
          
            Souffrance, qui te reflètes dans mon cœur,

            Salue de ma part Joffroi, le médecin,

            Il mérite bien que je lui fasse mes adieux :

            Je suis son vassal, il est mon suzerain,

            J’ai maintes fois éprouvé ses talents,

            Et personne ne pourrait lui en remontrer.

            Il s’en est donné, du mal,

            Pour ressouder et refermer

            Ma chair, aux tissus débiles !

            Le courage qu’il lui a fallu

            
            Pour raboter et pour inciser une tête

            Aussi malsaine – pourrie jusqu’à la moëlle…

          

        

        Bodel va faire des émules : quelques décennies plus tard Baude Fastoul, frappé lui aussi par la lèpre, et Adam de la Halle écrivent à leur tour des Congés

, mais le genre ne donne pas de grandes œuvres après le XIIIe
siècle ; il réapparaît ensuite çà et là, par exemple au tout début du XIVe
siècle avec une ballade de Guillebert de Lannoy qui s’inscrit dans la logique et les thèmes courtois de la Belle Dame sans merci
 :

        
          
            Je prens congié de toutes gens joyeulx,

            Je ne puis plus leur tenir compaignie.

            Partir me faut tristres et douloureux,

            Remply de deuil et de merencolie,

            Quant ma dame, sans cause ne demye,

            M’a de s’amour pour autre debouté,

            Et si scet bien qu’onques desleauté

            Je n’euz en moy, ne voulouté, par m’ame,

            Fors d’acomplir a mon pouoir son gré,

            Comme doit faire ung servant a sa dame. 

          

        

        
        Dans sa dimension formelle, le discours testamentaire, est davantage présent à la fin du XIVe
et au XVe
siècle, peut-être parce qu’il parvient à mettre en dialogue lyrisme et satire sous les formes du congé et des legs. Dans les lettres « envoyé[e]s par Eustace lui estant malade et la maniere de son testament par esbatement », Eustache Deschamps s’appuie sur ce double registre, se lamentant d’abord auprès de ses amis sur sa mauvaise santé avant de s’en prendre dans les legs à quelques cibles bien conventionnelles : il laisse sa servante à son curé ; aux ordres mendiants son « grant escrin [coffre] ou il n’a riens » (v. 35) ; aux Franciscains sa « viez braie » et sa

        « viez chemise » (v. 40) ; aux chanoines de l’Ordre de Prémontré « l’esbatement » dans son pré, « puis que l’erbe en sera ostée » (v. 43) ; la tonsure à chaque prêtre. Ses legs sont tantôt matériels et satiriques, tantôt immatériels et bouffons ; il laisse aussi des biens qui ne lui appartiennent pas : la rivière à ses amis, le Lendit à Saint Denis, le Louvre au roi… Les Fortunes et adversitez de feu noble homme Jehan regnier escuyer en son vivant, seigneur de Garchy et bailly d’Aucerre
, écrit vers 1433 et publié à Paris en 1526 par Jean de la Garde, illustre davantage le pôle lyrique et émouvant du testament. La partie testamentaire fait suite au Livre de la prison
, composé de pièces lyriques diverses (rondeaux, ballades, fatras, lais…), et s’insère dans un continuum narratif en octosyllabes d’apparence autobiographique. On y voit le narrateur désespéré au fond de sa prison, déplorant au passage les malheurs de la France. Le testament se compose de 46 quatrains d’octosyllabes à forte dimension didactique, suivant néanmoins d’assez près la structure testamentaire : le narrateur recommande son âme à Dieu, supplie tous les intercesseurs dans une longue litanie, règle ses affaires, choisit sa sépulture aux Jacobins et effectue quelques legs. Testament...










OPF/medias/9782600016407/fig_006-1.jpg
7\

UNIVERSITE LYON 111

JEAN MOULIN






OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Testaments pour rire

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

					


    						
    					DEDICACE

					


    						
    					PREFACE

					


    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					I. La naissance d’une forme littéraireLe testament authentique : un acte civil et religieux

					


    						
    					Le testament littéraire : le mot et la chose

					


    						
    					Le modèle villonien

					


    						
    					II. La forme testamentaire

				
    						
    					Structures

					


    						
    					Enonciations

					


				




    						
    					III. Registres et jeux d’écriture

				
    						
    					Les registres : des énonciations associées

					


    						
    					Un arsenal de figures

					


				




    						
    					IV. Le testament au carrefour des genres

				
    						
    					Testament et dialogue

					


    						
    					Testament et narration

					


				




    						
    					V. Jeux éditoriaux : d’un libelle à l’autre

				
    						
    					Contextes éditoriaux et stratégies testamentaires

					


    						
    					Dynamiques intertestamentaires

					


				




    						
    					VI. Evolution du genre

				
    						
    					Vers et prose

					


    						
    					Paratexte, ré.fiexivité, spécularité : l’affirmation d’un genre

					


    						
    					De la facétie à la polémique

					


				




    						
    					Conclusion

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

				
    						
    					Bibliographie et histoire du livre

					


    						
    					Bibliographie historique

					


    						
    					Bibliographie littéraire

					


    						
    					Les testaments

					


				




    						
    					PRINCIPES D’ÉDITION

					


				




    						
    					TOME 1

				
    						
    					EN GUISE DE HORS-D’ŒUVRE : LES FANTAISIES D’UN NOTAIRE LYONNAIS

				
    						
    					Bredin le Cocu FORMULAIRE FORT RECREATIF DE TOUS CONTRACTZ DONATIONS, TESTAMENS, CODICILLES ET AUTRES ACTES QUI SONT FAICTS ET PASSEZ PAR DEVANT NOTAIRES ET TESMOINGS 1590

					


    						
    					Donation à cause de mort

					


    						
    					Autre donation à cause de mort

					


    						
    					Testament nuncupatif

					


    						
    					Testament solemnel

					


    						
    					Actes d’un Testament solennel et par escrit

					


    						
    					Codicille

					


				




    						
    					TESTAMENTS FACÉTIEUX

				
    						
    					LES TESTAMENTS CARNAVALESQUES

					


    						
    					LES TESTAMENTS DE GUEUX ET DE MAUVAIS GARÇONS

					


    						
    					LES TESTAMENTS DE BOUFFONS ET DE FARCEURS

					


    						
    					LES TESTAMENTS DE COURTISANES ET DE VÉROLÉS

					


    						
    					LES TESTAMENTS BURLESQUES DE LA BIBLIOTHÈQUE BLEUE

					


				




    						
    					TESTAMENTS POLÉMIQUES

				
    						
    					LES TESTAMENTS LITTÉRAIRES

					


    						
    					LES TESTAMENTS POLITIQUES ET RELIGIEUX

					


				




				




    						
    					TOME 2

				
    						
    					DES GUERRES DE RELIGION AUX GUERRES CIVILES (1589-1617)

					


    						
    					LES TESTAMENTS DE HENRY DE VALOYS

				
    						
    					Deux textes autour d’un régicide

					


    						
    					Dialogue des morts, monde à l’envers et bas corporel : violences du burlesque

					


    						
    					Actions polémiques : du Testament politique aux Articles bouffons

					


    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Le Testament de Henry de Valoys recommandé à son amy Jean d’Espernon

					


    						
    					Annexe

					


				




    						
    					LE TESTAMENT DE LA LIGUE

				
    						
    					La fin de la Ligue et la succession au trône

					


    						
    					Un composite littéraire

					


    						
    					D’une version à l’autre : illustrations satiriques et visées politiques

					


    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Le testament de la Ligue1594

					


				




    						
    					LEGAT TESTAMENTAIRE DU PRINCE DES SOTS

				
    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Legat testamentaire du Prince des Sots, A M. C. d’Ascreigne Tullois, advocat en Parlement, pour avoir d’escrit la de.ffaicte de deux mille hommes de pied, avec la prise de 25. drapeaux. par Monseigneur le duc de Guise1616

					


				




    						
    					LES TESTAMENTS DES CONCINI

				
    						
    					Des testaments de parvenus : opinion et propagande

					


    						
    					Dialogue burlesque, sonnet et autres impertinences : le raffinement formel

					


    						
    					Le Testament et derniere volonté du sieur Conchini de Conchino, jadis pretendu Mareschal de France, apporté en ce monde par un de ses Gentilshommes, qui fut tué auprès de Nanterre, lequel s’adresse au villageois qui le tua Plus y est comprins un discours de la rencontre dudit Conchino et de Ravaillac, en forme de Dialogue

					


    						
    					Annexe 1Testament, et ordonnance de derniere volonté du Marquis d’Ancre

					


    						
    					Annexe 2Les Articles du Testament de la Marquise d’Ancre avant sa mort en la Conciergerie

					


				




				




    						
    					LE SIÈCLE DES MAZARINADES

				
    						
    					Les désordres de la Fronde (1649-1652)

					


    						
    					Contextes éditoriaux et jeux d’intertextes

					


    						
    					Action politique et attaques personnelles : l’homme et le système

					


    						
    					Des testaments aux jeux littéraires

				
    						
    					Bibliographie

					


				




    						
    					Le Testament et derniere volonté de l’incomparable Cardinal Duc de Richelieu.

					


    						
    					Le Testament du Diable d’Argent avec sa mort, Et les plaintes d’un Roy de la Féve, du jour des Roys dernier

					


    						
    					Testament solemnel du cardinal Mazarin par luy fait au temps des baricades et trouvé depuis sa sortie de Paris, en son cabinet, datté du 29 Aoust 1648

					


    						
    					Testament veritable du Cardinal Jules Mazarin

					


    						
    					Codicile tres-veritable de Jules Mazarin, fait par la permission du Roy dans Sainct Germain en Lay

					


    						
    					Testament de Monsieur le duc d’Espernon

					


    						
    					AnnexeCodicille de Monsieur le Duc d’Espernon

					


    						
    					La vaillance Mazarine et Bernardine  : ensemble, le testament de Mazarin et l’esloignement deBernard

					


    						
    					Testament du Cardinal Mazarin qu’il a renouvelé à son départ

					


    						
    					Seconde partie du Mercure de la Cour contenant le Testament du Cardinal Mazarin.

					


				




    						
    					LE TESTAMENT DU BARON DE L’ISOLA

				
    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Le Testament du baron de l’Isola

					


				




    						
    					LES TESTAMENTS ET LA QUESTION PARLEMENTAIRE À LA VEILLE DE LA RÉVOLUTION : AUTOUR DE DESBRUGNIÈRES ET LAMOIGNON

				
    						
    					Débats judiciaires et enjeux politiques

					


    						
    					Le renouveau d’un genre ?

					


    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Testament de Desbrugnières

					


    						
    					AnnexeTestament de Desbrugnières (A)

					


    						
    					Codicille de Des Brugnieres pour estre annexé à son Testament

					


    						
    					Suite au Codicile de Boniface-Honoré Desbrugnières Ecuyer-Conseiller du Roi, Officier-Commensal de sa Maison, son Exempt ordinaire et extraordinaire pour Causes de Police

				
    						
    					avertissement de l’éditeur, pour la suite du codicile de feu boniface-honoré desbrugnieres

					


    						
    					Suite au Codicile DE BONIFACE-HONORE DESBRUGNIERES,

					


				




    						
    					AnnexeTestament du père de Figaro

					


    						
    					Testament de M. Chrétien-François de Lamoignon Chevalier, Marquis de Banville, ancien Président à mortier du Parlement de Paris, et ancien Garde-des-Sceaux de France  : écrit de sa main, la surveille de sa mort, et communiqué par le sieur de Lorges, son homme de confiance

					


    						
    					Les sou.ffrances, le Testament, la mort et l’enterrement du Parlement1790

					


				




    						
    					D’UN MIRABEAU L’AUTRE AU TOURNANT DE LA RÉVOLUTION

				
    						
    					« Mirabeau-Tonneau » et « l’excellent M. Target » : naissance d’une Constitution

					


    						
    					Le vicomte contre Target : pamphlet politique, satire morale, esprit aristocratique

					


    						
    					Les testaments de Mirabeau « l’aîné » : un foyer polémique

					


    						
    					Le « grand » Mirabeau : visages d’un homme au prisme de l’opinion

					


    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Mort, Testament et enterrement de Me Target Pere et mere de la constitution des ci-devant Français, conçue aux Menus, présentée au Jeu de Paume, et née au Manège1790

					


    						
    					AnnexeMort subite, testament et enterrement du vicomte de Mirabeau

					


    						
    					Démence, agonie et testament du comte de Mirabeau, ex-gentilhomme, dégradé des honneurs de la Bourgeoisie1790

					


    						
    					Orgie et testament de Mirabeau1791

					


    						
    					LETTRE

					


    						
    					LETTRE

					


    						
    					Testament civique de Mirabeau1791

					


    						
    					Testament de Mirabeau1791

					


    						
    					Annexe 1Testament de Mirabeau1791

					


    						
    					Annexe 2Testament du célèbre Mirabeau. Détail du convoi et de ses Funérailles. Epitaphe proposée1791

					


				




    						
    					1789-1793 : LES TESTAMENTS CONTRE LES ARISTOCRATES

				
    						
    					Petite et grande histoire de la première Révolution française

					


    						
    					Politique du testament : entre dénonciation et réconciliation

					


    						
    					Jeux et variations autour de l’écriture testamentaire

					


    						
    					La montée de la violence

					


    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Testament de Charles de Launay, gouverneur de la Bastille Trouvé à la Bastille, le jour de l’assaut1789

					


    						
    					La vie, la mort, et les miracles de Monsieur Foulon suivi de son testamentDu Mercredi 22 Juillet 1789

					


    						
    					Testament de Judas-Ravaillac-Cartouche de Foulon, ex-contrôleur-général

					


    						
    					Testament de Madame la duchesse de Polignac1789

					


    						
    					Annexe 1Confession et repentir de Madame de P…, ou la Nouvelle Madeleine convertie1789

					


    						
    					Annexe 2Testament de Marie-Antoinette d’Autriche, ci-devant Reine de France, Fait et rédigé dans son Cabinet, à Saint-Cloud1792

					


    						
    					Testament préalable à la juste exécution projettée du traitre et assassin le Prince Lambesc, Colonel d’honneur, chassé avec infamie du Régiment de Royal-Allemand, Commandeur indigne de l’Ordre du Saint-Esprit, Gouverneur concussionnaire de la Province d’Anjou, et un des premiers fauteurs des exécrables désordres publics1789

					


    						
    					Le testament de l’aristocratie mourante1790

					


    						
    					AnnexeLe codicille de l’aristocratie1790

					


    						
    					Confession dernière, et Testament de Marie-Antoinette, veuve Capet,1793

				
    						
    					Marie-Antoinette au Diable Epître à son parrain

					


    						
    					Dispositions dernières de la veuve Capet

					


    						
    					Confession dernière de Marie-Antoinette

					


				




    						
    					AnnexeTestament de Marie Antoinette veuve Capet1793

					


				




    						
    					LES TESTAMENTS ET LA FIN DE LA RÉVOLUTION

				
    						
    					Bibliographie

					


    						
    					Testament moral et politique de Catherine Théos, se disant mère de Dieu,1794

				
    						
    					Derniers momens de Catherine Théos

					


    						
    					Donation de Catherine Theos

					


				




    						
    					Testament de I. M. Robespierre1794

					


    						
    					Testament de Carrier1794

					


    						
    					AnnexeLe nouveau testament de J. B. Carrier en faveur de Collot-d’Herbois, Billaud de Varennes, Barrère de Vieuzac etc. et sa grande aventure aux enfers1794

					


    						
    					Testament de la République1797

					


    						
    					Annexe Liberté de la presseTestament de la République et ses derniers adieux1799

					


    						
    					CochoisConfession générale et testament des Jacobins à l’agonie1799

					


				




    						
    					TABLE DES FIGURES

					


    						
    					INDEX DES NOMS DE PERSONNES

					


    						
    					TABLE DES MATIERES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

TESTAMENTS POUR RIRE

Testaments facétieux et polémiques
dans la littérature d’ Ancien Régime
1465-1799

Tomes I et I1

Edition critique par
Pierre et Marie-Hélene SERVET

Ie donne & legue aux Impri-
meurs,qui fontbonsbeuueursde
renom &verolez dereputation,
tous mes efcrits poéfies & tradu-
&iosafhin quils chantent aiamais.

Reqm’rﬁat in pace

DROZ
2013





OPF/medias/9782600016407/2018_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE





OPF/medias/9782600016407/logo_publisher.jpg





